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UNE TYPOLOGIE DES . STR~TEGIES D'EMPLOI 

Il existe au moins cinQ strat égies d'accroissement de 

l' emploi pr oductif- l a s trat égie néo-classiQue orthodoxe, la s tra­

t égie néo-orthodoxe , l a stratégi e inflationniste , l a stratégie radi­

cale ap r ès une r évoluti on vi ol ent e et néo-radical e (sans r évoluti on 

vi ol ent e pr éal ab l e ). 

La p r emi èr e 

comporte d eux él éments 

la stra t égie néo-cl assiQue orthodoxe -

l'abai s s ement d es s a l aires r éels et l' él é-

va tiQn de l a demande effective . Le second élément pout être mis en 

oeuvre s eul ou en même t emp s QUe l e pr emi er. Le premier a ét é ap­

pliQué asse z rar ement dan s l a pr a tiQue, et appar aît seulement dans 

l e s r ecommanda tions d e l a mission du F. H.L en AmériQue l a tine . 

Un abaissement de s s a l aire s r éels entra îner ait - en principe 

une substi tuti-m de l a main d'o euvr e au capita l e t da ns un accroi sse­

mont _de l' emploi productif. Il entraîner ait aussi probabl ement un 

accroissement du surplus po t en ti e l investissabl e e t - en cas de r éin­

vestissement productif de c e surplus - une él évation du taux de crois­

sance d e l a production et do l' emploi. En supposant en outre QUe l os 

destinatair es du .surplus soi ent des nationaux ou des unit és do pro­

duction nati onal es, l a structur e d'élévation de l'investissement ot 

d 1 accroissemont de l a producti on int erne pourrait provoQuer un él ar­

gissement de l a p r oducti on destinée à être __ consommée local ement ct 

un e r éduction -do l a dép endance extérieure. Toutefois, l es : effots 

transi toir,es de l' adoption do cette strat égie pourra i ent · êtr e l a ' 

p ert e de l a demande effective existant e e t l' effondr ement des firm es 

local e s ainsi Qu'un chômage p lus ouvert ce Qui r enforcerait l es 
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soci ét és étrangèr es (financ ement p lus f ort es) et l e s ecteur d ' expor t a­

tion. En outre l a consommati o.n de luxe et l ' .invest i ss.ement oxt éri our 

privé peuvent ent r a îner une fuit e du surplus à l' ex t érieur et l'im­

pact de l'inégalit é accrue sur l a demande peu~ i mp oser à moyon t er me 

une concentr ati on sur l a pr oductiol) destinée à l' e:x:p9rt ation . 

L' él év ation de l a demande ( et des sal aires r éo l s 

stables ou en hausse l ent e) i mpli~ue soit l'utilisati on de l a capa­

cité oisive pr éexi stant sur l e marché int ern e soit une stimulati on 

d e l a demande ext er ne , de t ype "ouvertureu. La p r emi èr e conditi on 

n' ost pas ~m ·génér al e r éali sée , et l a seconde impli~ue une d ép endance 

ext erne accrue à court t er me . En suppos ant une mise en oeuvre cour0n- · 

née de succès , l es surplus, l' empl oi et l'inégalit é s ' a ccroîtront 

r ap idement . En 1950-1 965, cett e stra t égie a ét é mi se en oeuvr e sous 

un e form e assez pur e on Côt o d ' Ivo i r e e t l e Br ésil a prati~ué un mé­

l ange de r éducti on des s al aire s r éels et d ' e~~ansi on r ap i d e de l a 

demande externe . La strat égi e k enyane de s pôl es do cr oissQnce , r epr o­

sent és par l e s ect eur d ' export at i on, l'indu s tri e manufacturièr e.ot · 

l e tourisme, est uno for me plus c ompl exe de la s trat égie ivoi r i enne -
' . 

à moins évi demment de cons i d ér er comme fais ant parti e d e cett e stra­

t égie les r éducti ons dos s a l air es r éel s p r évus dans le s econd a ccor d 

tripartit e mais non mise s en vigueur, au~uel cas cetto stra t égie 

ser ait une v er sion r éduit e de l a s t rat égie br ésili enne da Delfin 

Netto. 

Une strat égie n éo- orthodoxe ch ercherait à utili s er 

l'impô t pour modifier l e s p rix r el ati fs dos f acteurs et / ou l' empl oi 

plut ôt ~ue de m~nipul er l es s a l a ires r éels apparents p ay és aux tr a­

vailleurs et d ' assur er un bon exogè ne d e l a demande . Cette s tra t égi e 

e st par c ons é~uent un peu pl~s int ervent i onni s t e . Elle consist e 

e s sentiell ement , ce ~ui est logi~ue , à él ever l e s i mp ôts pour cr éer 

• . , .. 
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plus d'emplois dans le secteur public e t subvent i onner l es dép onses 

de salaires . Pour c e derni er a spect, une v ariant e co.nsist e à pr ati­

quer des contrôl es comp l exes s ur les b i .ens salariaux ç:~.vec do f act-o 

des subventions aux produc t eur s . e t une poli tique sal ari.a le serr ée 

b a s ée sur une stabili t é r el ative des prix ( exempl e de l' Egypto ). 

La dynami que do cr éation direc t e do l' emp l oi est 

s i mpl e · ot dire cte : l es r :ec ett os fisc a l es svpp l émen t airGs ont un 

eff et multiplicateur s ur l a demande . Si l es fui tes dû e s aux i mp.or­

tat i ons s ont faibles ce multiplicat eur peut êtr e ~gal à un environ, , 

c ' est-à-dire pour chaque shilling d 'impôt suppl ément a ire l a p r oduc­

tion total e s ' él èv e d 1 un shilling . Le r ecrutement d o per so nne l sura­

bondant pour l es ser v ices publics et l' organi sation de petit s pro-. 

grammos .de . trav aux ruraux sont dos exempl es de cette app r oche . 

Ces limitations sont l e s suivant es : si l a pr oducti on 

dir ecte - par exempl e plus d e ser vices publics et plus de r oute s 

rural e s e t d ' eau - n' es t pas trè s .util e , l e gain net de pr oducti on 

es t illusoire ; l e s fuit es par l e s i mport ati ons SQnt susceptibl es 

d ' êtr e él ev ées à moins quo p ar a ll è l ement l a pr oduction de biens sal a­

ri aux e t de bi ens de consommati on rur a l e ne soit d év el oppée ; l' appli­

cati on d 1 i mpôts peut entr a îner soit une r éduction do l' i nvocti.sso:10nt 

p r oductif ( s i cos i mpôts ont une i nc i denc e égalit a ire ) soit une r éduc­

ti on de f acto des s a l aires r éel s '-'t des r evenus (si l es i mpô t s fr é\k · 

peni; l es bi ens sal ari a'ux ou s 'il s' agit d 'impôts de capit ati on). Emp l o­

y ée s eule , on peut penser que cette s tr at égi e est d éfectueuse en 

raison de l'impossibilit é de cr éer de s r ec ettes suff isant es pour 

opér er sur une éche lle convenab l e . Il semb l e . quo l e subventi onnomont 

di r..çct ou indirect des coûts salariaux sur l os r ~c ett es . fi scal os 

pr ésent e l os mêmes limi tations . No t ons que si l a structure r éelle 
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est une structure de r éorient ati on des rec ett e s f i scales exi s t antes 

de l 1 inve sti ssement v ers l a cr éation d ' ompl oi, l e gain à court t or r:1e 

sur le p l an de l' emploi est plus c ert ai n mais il en r ésultera soit 

une r éduction· de l'investissement e t une expansion moindre à moyen 

t erme dos forc es productives soit une d épendance accrue à l' égar d 

du financem ent étr anger soit l es deux, comme c' est l e ca s dans nombr e 

d es petits Etats francophone s d 1 "\.frique de 1 1 Ouest . 

La seconde s tra t égie mai s sans r ecours à l a f i s cali­

té r evient à une t ent ative de croi ssance par l'inflation c ' est-à-dir 

él ever d'abord l a demande effective pour créer de s emplois pr oductifs 

supp l émentaires ct accroître l e niveau des ' fo rcc s productives qui 

correspondra al ors au niveau de l a demande . Dans certains cont extes, 

cette strat égie n' est pas absurde : l' essentiel de la manipul ati on 

de là demande dans une économie industri elle s e lon l a méthode keyn é­

sienne pour lutt er contre l e s r écessions ct l es crise s est une v ari an­

te de cett e strat égi e . Tout efois, pour une mise en oeuvre fructueu-

se il faut un accroi ssement r apide de l a product i on pour valider l a 

demande ct soit une fuit e f a i b l e à l'iop ortation soi t un c ertain 

moyen de l a fin anc er jus qu 1 à c o que l 1 .:lCcr ·oi ssoë,wnt d e pr oduction 

puisse être utilis é pour l a substitution des i mp ortat ions (ou l a 

création d'exportati ons), conditions qui dans l a pra tique ne sembl 0nt 

pas r éunies dans l es économi es afric àines. 

Le p r obl ème l e p lus diff icil e à r ésoudre est celui: 

de l' accroissement tr ansitoire des i mport a ti ons . La r éducti on des 

i mportations ( autrement que par un _égalitarisme de masse par i mposi - _ 

tian de s liens de luxe , c e qui lib ér erait de s devises pour l' achat 

de bi ens s alariaux e t d 1 équipooent, élément qu~ s 'insèr e plus logique­

ment dans une strat égie radicale) entraînera une inflation r ap i de 

à l'int éri eur. Dans l e contexte dos économi 0s africaines, cett e "' 

• 
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inflation devr ai t accr oître l 1 inégali t .é (avec peut êtr~ un gain 

sur l e plan de l 1 empl oi par sui t e d 1 une r éduction des sal aires r ,ée l s) , 

stimuler dav an t age 1 1 utili sati on i mp r oductiVe du surplus (par . exem:g l ~ 
' 

l a consommati on de luxe et l es comptes b ancaires enSuisse) et r ondre 

quasiment i mpossibl e ur1.e p l anifi cati on national e coh ér ent e en raison 

du r assemb l ement e t de l'int er pr ét ation d éf ectueux de !].onnées. 

Une stra~ é~e r adicale faisant suite à une tr ansiti on 

viol ente- par exemple Guin ée (Bissau), Algérie, Cuba - icpliquer ait 

une r éaffectation beauc oup plus fondamentale des r essources et un 

r efaçonnement dos s tructures d ' accè s, d e distribution du r ev enu et 

do d emande . En supposant qu'une r évoluti on int ervi enne qui n e soit 

pas simplement une contre r évolution ou un changement des élites sans 

changement du système (formes beaucoup plus communes de transfor ma­

tion politique en .Urique qui ne sont cependant pas li ées à des stra­

tégies r acÙcal es do cr éati on d 1 empl oi) ' il est probable qu'il y aura 

création d'emploi pr oduct i f dans un cadre socialiste ou populiste 

transitoire et- de faço n moins évidente- dans un cadre où l'on 

. tent e' :Vrai~~nt de concentrer l e s r osso..rrces sur l' accroissement de 

l a c apacit é pr oductive des tr è s pauvr e s (p ar exempl e l es pr oduct eur s 

de denr ées aliment a ires de p r emi èr e nécessit é e t l es él ev eurs dos 

zones à p r écipit ations f aibl es dont l es r ev enus sont bas, mai s pas 

l es agricult eur s moyens pratiquant égal ement l' él evage ou l es p r opri é­

taires ab s ent éïst e s de p l antations de café, appart enant à l a fonction 

publique) . et sur l a r éduction l os grandes inégalités de l a dis tri D'.l­

tion du r ev enu (plutôt quo de l es accentuer en donnaqt de pr éf ér ence 

l' accè s aux prêts et licenc e s aQX Cadres politiques, aux fon cti onnai­

r es et à l eurs parents ). Il est pr osqu~ ~uss:i, c~ri:;ain - t ant psycho­

logiquement qu' éconqmi quemont- quo l' on t ent er a de r éduir e au moins 

la pénétration étrangè r e vi s i b l e c t notamrqent le pouvoir économique 

dos petites minorit és étrangèros et t ourn ées v ers l' ext éri eur, si cel a 

r evêt une certaine i mportance . C'est c e qui s' est passé dans le cas 

de Za nzibar qui a connu une r évolution populiste vi ol ente qui n ' a 

c ependant pas donn é une strat égie coh ér ente en matière d'emploi p r o­

ductif. 
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L' a ff ectati on planifi ée des r e ssources , y compri s 

l' accès d e s p articuli ers à ces r essources, qui v i se à l a cr éa tion 

d'emploi prod1,1ctif, entraîner a des changements immédi ats da ns l o 

choix des projets ( e t donc dans l a dema nde d ' investissement), l a. 

distribution du r ev enu ( e t donc l a dema nde d e cons ommation) e t l'im­

pl ant a tion de l 1 act ivit é économique . Il est p robabl e que ces c.ango­

ments auront d e s r épercussions secondaires sur l e s structur es de 

r evenu, d t3 produ.ct i on et de. d e;nando qui dans i -, ens embl e r enforc ent 

l e s changements i niti aux. 

Si l e potentiel do croissa nce des export ati ons est 

él ev é, si l e probl ème du chômage est imp ort ant, s i l 1 agriculture est 

au d ébut à r el a ti v emcm t fortG utili sati on do capit a l et s i l e s s ec­

t eurs engendrant un sur plus él ev é so nt à trè s forte int ensit é do cap i ­

tal (p ar o~empl e l 1 Al t;éri e ), . il f aut inclura dans l a pl anificati on 

d es éléments do l a s eco nde strat égie (néo- orthodoxe) - par .: exempl e 

petits travaux publi cs ruraux - ou une vari ant e du t ype commune chi­

noise pour qu 1 ell e ait à court t erme un impact :iï.1pq-rt,-"".nt .a~ llinsu'ffi­

S-an-eo d':·enploi produc ti f . 

Cette s tr a t égie i mpliquer ait en p rincipe une r éori ent a­

tion d e l a production et d o l a d ema nd e vers l es produits essent i e l s 

(biens de consommati on s a l ari aux, p aysans, biens d , équipement) et 

une r éducti on d o l a d épondànce à l, égard du commerce ext érieur, comm.e 

moteur d o croi ssa.nco et d ' j_nvestiss oment, et une r éducti on li ée de 

l a dépenda nc e à l 1 égard des connai ssanc e s i mport ées, p ar l a cr éation 

di une capacit é t echnique l ocal e . Dans l a pratique il est trè s di f fi ­

cil e pour une économi e moins que Sl ous-continent ale de r éELli sor l e 

s econd ob j ecti f , ~ os r ésult ats à cet égard sont d 1 aill o~s i nsi gni ­

fiants en Afrique bion que l 11'..lgéri e s embl e avoir co mmenc é à pr endr e 

des mesures dans ce sen s. ( da ns l e d omaine de l a technol ogi e av a nc ée 

appliq:uée ). 

• 
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Cette stra t égi e n 1 est pas une p anac ée à court t e:ome . · 

Pondant l a d éc enni e qui a suivi sa r év oluti on , Cuba a connu un ch ô­

mage ouvert i mpor t ant e t une f aibl e productivit é rur al e · du chôma ge 

d éguis é ét endu ; dans l e cas de la Bul gari e , 1. 1 e:xi stonce du chômage 

d éguis é est discutabl e . L' exempl e al gér ien met en lumièr e l os pr obl è-, 
mes que pose l e r empl ac emenT r ap i dG des employeurs inst all és outre 

mor e t des emploi s outre mer • il f audra au moins vingt ans aprè s 

l a lib ér ati on pour p ouvoir as sur er d es emplois on Al gérie aux 10% 

do l a popul ati on active algéri enne ac t uell ement en France , même dans 

l e cont ext e de s i t uati ons de r ec ett es e t de b al a nce ext éri eUre f av o­

r abl es, r ésultant de l a nationalisation du p étrol e et des accrois­

semGnts de prix. 

Une stra t égie néo-radical e (sans r évolution v i ol ente 

pr éal abl o) c omport er a it l es même s él éments strat egique s mais impli­

quer ait une p lus gr ande soupl esse , une 'p lus grande forc e ~ ' appli ca­

ti on, et un ét a l omont d e l eur applicati on. Bi en qu' évit ant c ertains 

coûts de d ésor gani sation (humai ns oncore plus qu' économiques) d e l a 

stra t égi e r évolutionnaire pure, elle serait plus susceptible d ' êt r e 

fauss ée par l'int ér ê t instituti onnel et de cl asse e t par l' in f luen­

c e externe et moi ns f acil e à mettre en oeuvr e .de faço n rapide ou 

sur un e échell e ad équate. Le s exempl es l es plus ~vident s s ont l a Tan-

zani e en Afrique , l~ Chili d' All onde en Am érique l a tine et peut-être • 

l o Sri Lanka en " s i o . 

Le Chili du Pr éoi don t Frei, pou·.t...atra l e :Br ésil 

du Président 0,uadr os , l a Mal aisie , Singapour, penit-être l e P érou~ 

l 1 Ouganda du Pr és i d ent Obo t ü, c t év entuell ement l e ' Ghana, l o Bots ï-rana ~ 

et I\~ada·gascar donnent de s exe'G'lpl es de s trat égie néo-radica l e émoüss éè 

QUi 60hcrche encor e davantage à éviter . l' égali t a±i sme extrême et l ' 'ab ­

s enc e de possibili tés économiques individuelle s mais qui t ent e r éel­

l ement de s upprimer l a p auvr et é ab solue et de créer de s inéga l it és 

moins fr anchement intol érabl es dans l a distribution du r evenu 
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ct _des :;. rlivoauz. de tiépendanoo ext éri eure. Do façon · assez surp r e­

nante, cette stratégie ost maintenant "sagesse admise'' 

à la Banq}le mondiale au :p l an des poli tique s. Plusi eurs petits pays 

dona t eurs ·· - not ammen t l a Suède - ont adopté une position plus fort e 

et semblent appuyer une s tràt égie n éo-radica l e complète. 

N'importe laquell e de ces str at égi es , utilis ée effica­

cement, engendrera uri e cr bissanc e de l a pr oduction et de l' emploi. 

Il n'est pas certain que l a v ari ant e infl ationniste puisse êtr e 

t echniquement mis e en oeuvre en Afr ique . Dans tous l es cas, il s e 

pose d os problèmes trè s r ocüs pour ce qui os t de l a gar anti e de 

r ésultats : suffisamment r ap ides - moins dans l a strat égie r adical.~ 

si la base ant érieure d o forc es pr oductive s n'a pas été d étruit e 

au cours do la transition et si oll e est à la fois suffisamment 

grande et adéquate pour constituer un~ ·pnint de départ •. Tout es c es 

stratégies impliquent des coûts -de transition él ev és en c e qui concor-:­

ne du moins cert ains groupes et un riquo considérable d'int orven~ion 

intornè ou externe ( externe not amtr1ent dans l e cas d e la strat égi e 

néo-radical e ou pour emp0ch er une r évolution). 

Tout efois, l e choix fondamental ici n'ost pas t echni­

que, ou simplement économique ou môme simplement politique. Il ost 

socio-poli tique et poli tique-éèono:niq.,ue par l e. CQntenu et normatif 

•u fond é' sur un jugement do v aleur par nature~ Quell e . sorte de crois­

sance ? pour qui ? quand ? eù ? comment est-elle choisi e Gt r éali,_s ée ? 

Pourquoi distribuer l e s ressources, l os coûts et l os profits d 'une 
- ~ . . 

manière J? .~ticulière . ?-~_-:V:oici' l os principal es questions qui se posent 

e t elles. ne font pél,·s i 1 objet de r éponses purement t echnocratiques ·- ­

le technocrat e peut t out au plus indiquer· l e s contrainte s de l a 

néces~t é et la possibilité t echniques et l es Voies et moyens (ainsi 

que les gains et l es pot entialités, l es coûts et l es problèmes _ -1 .. 

associés) de r éali ~ation. 

.. 
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e . en se basant sur l es besoi ns de la masse t el s qu'ils sont exprimés 

par l es ouvri e:r;s c t l es p ays ans, formul és par l ·' anal y s e en pro gr am­

me s et polit i ques et r evus à l a lumi èr e des r ésult ats ( ains i qu e de 

l'opini on des ouvri er s e t des paysans); 

f. en li ant l a distr i bution de r es sources à l' élimination de l a 

pauvr et é absolue, en supprimant net tement l es écarts sur l e p l an 

du pouvoir de consommati on personnel, en ét endant l e degr é de con-
\ . . 

trôl o économique nati onal (y compris l a main-d'oeuvre de haut niveau, 

l a c a:paci t é d'. applicati on , d' adaptation et d'innovation t echnique/ 

t echnologique ainsi que l a p r opri ét é dos avoirs) en adoptant uno 

per spective de vingt ans (par exempl e ) pour des objecti f s majeur s 

précis de transfor mati on et une perspective de cinq ans pour l es 

politiques, programmes et l es niveaux d e r éalisation. 

Cotte r éponse peut êtr e justifi ée sur des bases prag-

ma tiques.: 

a. elle donn er a un e économie plus équilibr ée et int égr ée sur l e 

p l an national, ayant une p lus gr ando autonomi e , un e plus gr ande 

souplesse et plus cap able de croi ssanc e soutenue intraverti e (et 

pl us c apable do transformer l 1 épar gn e en investissement, l a contrai n­

te constituée par l' export ati on ou l' aide ét ant bien mo indre) ; 

b, elle est peu ausceptibl e d' engendrer une dynamique compatible 

avec l'utili satio n du potenti e l structure l po.rco qu'une r épartiti on 

plus égale du revenu accroîtra l e t aux de croissance do l a demande 

de biens essentiels et r éduir e l a part de l a demande all ant aux impor­

t a tion s de pr oduits de consommation d e luxe- il en r ésultera d'une 

part l' accroi ssement de l a vi abilit é do l a p roduction loca l e ot 

d'autr e part une libération do devises pour l'acha t de combustibl es 

et de biens d' équip ement ; 
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La r épons e consi dér éo i ci est l G suivant e 
• 

a. Croissance contr ée sur l a p r oducti on de bi ens essenti el s (do 

consommati on salari aux/paysans , de, constructi on, d ' équipement) avoc 

des liaisons économi ques nati onal es accrue s et un équilibre 

p r oduction/utili sati on ; 

b. croissance ess enti ell emont au profit p r és ent et futur do l a 

maj orit é de l a popul ation ne. participant pas ou à peine aux s ec­

t eurs centr aux actue l s , l' acc ent ét ant mi s sur l' él év ati on de l a 

cap acit é pr oduct ive (tout au t ant en assurant l a santé, l' eau, l' en­

s e i gnement primaire appliqué pour adult es , de meill eurs logements, 

des comr.mnicati ons rural e s) do ce s gens que sur des subventi ons 

à l a consommation, dos pai ements d ' allocations soci al es , ou l e chô­

mage "déguisé " ; 

c. un cal endri er aussi court que po ssible , comp t e t enu des r e ssour­

ces limi t ée s ot de l a nécessité d ' équilibrer l es r ésult ats à court 

t er me et l es affect ~ti on s ( mais à p lus l ong t er me) de r es sourc es p lus 

fond ament al es pour a ssurer une dynami que do d év eloppement soutenabl e ; 

d . not ammen t dGn s l os zo nes rur al e s ( en parti e pour r éduire l ' exode 

pathol ogique nationa l v er s l os villes ), mai s égal Gment ·dans l es zo nes 

urb aines et not amment l es quarti er s "d ' occupat i on libre " (squat t er) 

et de bidonvill es, avec une t endanc e à mettre l' accen t sur l a pr oduc­

tivit é agrico l e ~ l es petit es uni t és effica ce s de pr oducti ?n on dehors 

de l' agr i culture et l a d écentr alisati on t ant sur l e p l an admini str a­

tif que sur l e plan de l a pr oducti on 

• 
' lt 
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c. 1 1 él ar gi ssement de l'empl oi pr oductif e t d e l a poti t e pr oducti on 

r enforcer a 1 1 effet do di s tri but ion du r ev enu e t l' iL1pact de l a struc­

ture de demando t out on p er met t ant de r épondr e , pour une part consi ­

d ér ab l e , à c ett e d emando ct de r éduir e cons idér ab l ement l os p a i ements 

au titre des i mporta tions do den~ ées aliment aire s essentielles QUi 

pèsent· actuell ement lourdement sur l a ma jorit é des pays africains ; 

d. 1a concentration sur l a suppr essi on do l a pauvr et é absolue, l a 

d éc entralisation do l' a ct ivité e t l' él ar gissement de l' emploi produc-

tif - s i oll·os sont effectives ct sout enues 

pol itiQue plus stable 

créer ont une base s oci o-

e . l a stratégie d ' él ar gissement de l a capacit é do gestion t echni Que , 

do fonctionnement au niveau moyon , d'ensei gnement, de repr oducti on, 

d'adaptation et d 'innov ation s era l e fondement des transfor mations 

s tructurell es, et not amment du développement de l a p etite p r oducti on 

effici ent e e t de l' autonomi e éco nomi Que effect ive ; 

f. l e bion-ôtro huma in sera maxi mi sé et l a misèr e humaine r éduit e . 

au minimum avGc p r e SQUI:.l tout système nationa l do pondér a tion et d ' ad­

dition des gains e t p ort es individuels. Col a suppose une . mise on oeuvre 

r el ativement ef f ica c e de .l n. strat égie mai s il n'y a aucune r aison 

trè s solide de supposer QUO l' efficacit é est moins pr obable pour ce 

typ e d e stra t égie de d év eloppement QUO pour des stra t égi es néo­

colonia l es élitist es axées sur l a cr oissance . 
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Il no us f aut t out e f oi s a jout er deux p oi nts . Il est 

évi dent que cett e s éri e de r ép onses est i nspir ée par l' oxp i:Sri ence , 

e t l a s trat égi e t anz ani ennes ot par 1 1 i nt er pr ét ati on per s onnell e 

de l' aut eur et p ar s on adh és i on aux pr inci paux él ément s de cotte 

str at égie et de cet t e expéri onc o . Néanmoi ns , c e t ens emb l e do r épons e s 

es t on princ i pe comp atib l e av ec une poli t ique mo i ns r adi ca l e qu ' une 

tr ansiti on au , soci ali sme et en théori e du moi ns- dans l e ca s d ' un 

Et a t dont l o surp lus et l e s r e ssourc os p ot ent i ell e s sont r el a t ive­

ment él ev ées ct dont l a p opul ati on e st i mpor t ant e , comDe l e lü géri a 

ou l' Egyp t e -il est compatibl e av ec un capi t a li s me d ' Et a t nati ona l 

limit é . En r aison des r app ort s av ec l e s i nt ér êt s ét r anger s et av e c 

l e sys t ème éc onomi qu e gl obal, l' aut our dout e qu' en Af rique l e capi­

t a li sme pui s se êtr e " c ap i t ali sme afr icai n" e t on r a i son des fo r c e s 

p r oductives limit ée s il dout e égal em ent quo l a soci a l démocr at ie 

de tY,Pe s candinav e , qui me t surt out l' a ccent sur l a r edi s tributi on 

de l a consommati on courant e soit pr aticabl e . Co s ont l à t out ef ois , 

on grand e parti e du moins , soi t dos jugement s de val eur soit dos 

r ép onses dont l' exactitude ana l yt i que , ne p eut êtr e vra i ment montr ée 

qu' ,à post ériori. 

D1 aut r e p art, ,l e s r épo ns es f or mul ées ne s éduiront pr ob a-
. 1 

b l ement pas - du mo i ns dans l e court t er me - une élite n éo- col oni al e 

ou tout e autr e e sp è c e d ' allianc e politique diri gée par un e éli t e . 

Ell e s i mpliquent n éc e s s air ement une pert e , au moi ns r el ative , de 

gai ns à court t er me et probab l ement une c 8r t aine pert e de bi en-être 

économi que dan s l'imm édi at e t ell e s i mpliquent égal ement un trav ai l 

différ ent et plus di fficil e de for mulati on , d e mi se en oeuvr e c t de 

r evue . Ces exi genc e s peuvent ê tr e pour c ert ai ns d e s av ant age s - l e 

trav ail peut êtr e p lus i nt ér es s ant e t r émunér a t eur - mais pour c eux 

qui ont une pr éf ôr onc e mar qu ée pour l a c ertitude , l a hi ér archi e e t 

l a r outine, ell e s p ouv e11 t ê t r e dos i nconv éni ents ma j eurs. Dans l e . 

. . 
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moyen terme , une élit e ou une coalition diri gée par une élit e pour­

r ait s e consi d ér er comme favorisées c' est- à-dire considér er qu' el l e s 

doivent choisir entr e l a r éfor me r adical e au jourd' hui e t l a r évolu­

tion demain. Si 1' éli t e ne montre aucun empr e s ser:lGnt même à envi sp,ger 

l a mise on oouvr o s éri euse e t syst ématique de c e typ e d' ens emb l e d e 

r éponses à moyen t er me, il faut s' att endr e à une sta gnation r el ativ e , 

à des clivages économiques croissant s , à une él év ation d e s niveaux 

de misère chez une p r oportion croissant e de l a popul ation, à de s t en­

t atives accrue s de coercition et à l'ins tabilit é, source de change­

monts soudains dans 1 ~ direction du pays , mai s pa s n éc essairement à 

l a r évoluti on ou à une r éforme r adi cal e . C' est l à une s tructure d é j à 

courant e dans un trop grand nombr e do pays a fricains et l e r ôl o d o 

l'interv ention étrangèr e pas s ée c t l'influenc o actuell e du sys t ème 

économique int ernational dans l e mainti en de cott e structure , no 

changent ri en au fait qu' ell e sert mal l a plupart des af ricains ot 

que s euls l es africa ins pourront la changer. 




